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Affaires d'Italie. 

On lit dans la Gazelle de Ferrare : 

«Mantoue, 50 novémbre.—-L'archiduc Reignier, avec 

ses fils, est arrivé dans cette ville, où on attend aussi le 

lild-maréchal Radetzki, avec beaucoup de troupes. Il 

paraît qu'un congrès d'archiducs, de princes et de géné-

raux autrichiens doit se tenir dans cette ville. On y ré-

glera les affaires d'Italie. 

ETATS-ROMAINS.—Le paquebot à vapeur le Virgile, de 

licompagnie Fontana, est arrivé le 7, après-midi, dans 

teportde Marseille. Il est parti de Naples le 3 décembre. 

Actltedatc, le Saint-Père était toujours à Gaëte. Il existe 

««échange continuel de relations entre ce port et celui 

de Naples. Pie IX reçoit tous les joues la visite de Fer-

dinand et de la famille royale, de l'amiral Baudin et de 

(ambassadeur anglais. 

VOsiris est arrivé dimanche dernier, à neuf heures du 

latin, à Civita-Vecchia. M. de Corcelles a débarqué , 

l'est rendu a Rome, et n'est reparti pour Gaëte que mardi 

dans la matinée. 

Les journaux de Naples donnent la liste des cardinaux 

fiisesont retitrés dans cette capitale avant ou après le 

départ du Saint-Père, par suite des événements de Home. 

Presque .tous sont descendus dans divers monastères de 

M'es! M. Piccolomini s'est arrêté à Gaé'ie. 

Tout le corps diplomatique est maintenant réuni au-

ffèsdu Pape. Un journal de Naples, le Tempo, publie les 

détails suivants sur la fuite de Pie IX : 
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"Le 24 novembre au soir et à une heure.déjà fort avancée, 

comte Spanr, ambassadeur de Bavière , se présenta au 

Wrinal, demandant à voir le saint-père. On fit d'abord quel-

le iliiiicu liés, mai? il répondit qu'il avait.absohuiien. besoin 

"'parler h sa sainteté pour des dispense* nécessaire* au ma-

'"S6 d'une princesse bavaroise et sollicitées- avec instance par 

^gouvernement. Un domestique le suivait , portant des pa-

tasou.i enveloppe. La porte s'ouvrit enfin. 

piques instants après arriva M. d'Utrcuurl, ambassadeur 

"ronce, qui demeura dans l'antichambre pour y attendre 

""allègue. .. . .
 u

 | ,', , 

^Pendant, Pie IX revêtait la livrée de l'ambassadeur de Ba-

'-r« et sortait avec lui, tan,lis que le .lomestiqne s'échappait 

P,rune a 11 ire porte. Le, comte Spiiir et le pontife arrivèrent 

jetable auprès de l'ambassadeur de France auquel on dit que 

P?pe le demandait. M. d'Harcourt entra dans les apparie-

^jwfiHcaiix ét'y resta upe lieiïrè et demie, taudis que 
,(leo()aiir et i'àustisté fugitif montaient dans un carosse de 

et prenaient la route de la frontière, 

^ubawadeurde France Sortit enfin et dit aux personnes de 
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pè voulait se reposer quelques heures et qu'il 

"
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 'allait pas le déranger. 

'Cleiuleniain, à la nuit, le Pape arrivait à Gaëte. 

IjOOldgnc n'a pas voulu .reconnaître le nouveau minis-

* Elle a envoyé des députés dans la Romague pour 

*yw de constituer un parti et a constitué un gouver-

nent provisoire composé de MM. Zucchi , Spada 

jMfôï, hère de Pie IX. Zucchi est très-populaire à 

. «Tare a refusé d'entrer dans celle ligue et a été imi-
Ce
^Ançône. . . . 

atin
 assure

 que le ministre Campello a donné l'ordre 

'
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'oiipcs de se concentrer à Foligno et à la Callolioa; 

mais que le chef des Suisses, Latour, a répondu que sest ; 

soldats étaient engagés avec le Pape et non avec Galetti 

ou Campello. 

On ajoute que tous les Suisses vont se réunir à Bo-

logne-. < 1 - - • < 

Au départ du Firgile de Civita-Vecchia , Rome./étai 

tranquille. 

, 1 

Avis aux. Kutéeteur». 

Il résulte du texte de la constitution de la République 

française : 

i° Que le bulletin portant le nom du président de la Répu-

blique doit être écrit, imprimé ou lithographié sur papier 

blanc et non sur papier de couleur ; 

2° Que toute qualification accolée au nom du président, 

comme celle d'empereur, de président à vie, de roi, de prince, 

serait cause de nullité du bulletin ; 

3° Qu'il n'est besoin ni du sceau de la mairie , ni d'aucune 

marque pour qu'un bulletin soit admis. 

Ainsi les bulletins en faveur de Louis-Napoléon Bonaparte 

devront être ainsi conçus : 

LOUIS-NAPOLÉON BONAPARTE. 

Il y a, pour les hommes de notre opinion, un moyen 

simple de savoir le parti qu'ils ont à prendre dans 

l'épreuve solennelle qui va s'accomplir demain, de recon-

naître leur drapeau, au milieu de ce pêle-mêle de profes-

sions de foi, de protestations et d'iniluences diverses. 

H s'agit tout simplement d'examiner avec qui l'on doit 

voler dans Tune et l'autre des hypothèses qui se présen-

tent. - ■' ' ' : :- '" • •" \' ::' 

Eu votant pour le général Cavaignac, vous voterez 

avec le parti des vainqueurs de février, des conspirateurs 

de vingt ans, avec les ex-membres de la société des droits 

de l'homme ; avec les camarades, sinon les complices de 

Morey et de Pépin. Vous votez avec MM. Ai inand Mar-

rast, llastide, Recurt, Trouvé-Chauvel, Gervais de Caen, 

Casavan, etc.,;et pour tous ces hommes. 

' En votant pour Loûis-Napôléôtt, ;vOus êtes avec des 

hommes tels* que MM'. Bugéaud, Changainier, Bara-

guay-d'Hilliers, Moléj Montalivet, Thiers, 0. Barrot, 

Regnault-St-lean-d'Angely, 'Berryer , elc. Vous votez 

avec cette portion de rAssemblée iiationale qui représente 

les idées d'ordre et de modération j là seule qui ait 

fait jusqu'à ce jour obstable un débordement des idées, 

des passions démagogiques, vous votez pour voire uni-

que OpîuioHi. - riMi i *W*J *•:•';'» '> -'»* 

Ce simple rapprochement en dit assez à lui seul, 

Ce qui importe le plus, en eé moment suprême, dans 

cette épreuve périlleusequi vttcômfnencer demain et sera 

terminée dans deux jours, c'est que' la majorité, en fa-

veur de celui des deux candidats qui doit tri-ompher soit 

imposante, que sa signification soit nette et précise; que 

personne ne puisse contester sérieusement les pouvoirs 

du candidat élu. 

Que tous les hommes encore flottants et indécis se re-

portent donc sur Louis-Napoléon Bonaparte, le seul can-

didat que les probabilités représentent comme devant 

obtenir la majorité relative, et petit-être même la majo-

rité absolue ; c'est-à-dire la moitié plus un des suffrages 

exprimés. Qu'ils s'efforcent de lui donner la majorité 

absolue et une majorité imposante. 

S'il eu est autrement, si ce candidat obtient seulement 

une majorité relative, voici ce qui doit infailliblement 

arriver. 

On bien l'Assemblée nationale sanctionnant le vœu 

de la majorité relative proclamera Louis Napoléon prési-

dent de la République. 

Dans ce cas, peu probable, l'autorité du président sera 

loin d'être celle qu'elle aurait dans un cas différent, et 

qu'on doit souhaiter dans l'intérêt de la chose pu-

blique. 

Ou.bien encore l'Assemblée, obéissant à ses prédilec-

tions bien connues, nommeia le général Cavaignac, 

quand même , en vertu du droit, fort contestable, qu'elle 

s'est arrogé. 

Français de toutes les classes, vous avez votre sort 

entre les mains ; Vous avez une occasion unique , facile 

et exempte de tout danger pour faire connaître votre 

opinion et faire prévaloir vos intérêts et vos doctrines , 

pour protester contre un système qui vous est anthi-

patique. 

Ne la laissez pas échapper , ou craignez qu'elle ne se 

représente plus. Craignez d'être ensuite forcés de vous 

répétera vous-mêmes un mot tristement célèbre : 

IL EST TBOP TARD !... 

Position étrange et commode que celle d'un chef su-

prême du pouvoir exécutif poursuivant la candidature 

pour son propre compte! 

Il n'y a plus qu'un intéiêt dans le monde officiel, et à 

cet intérêt tous les autres sont sacrifiés. 

Pour cette candidature on supprime ou on dissimule 

une dépèche télégraphique reçue, et l'on vient, cette dé-

pèche dans sa poche, mystifier solennellement l'Assem-

blée nationale et le pays. 

Celte comédie est percée à jour. Le pape, ne jugeant 

pas à propos de servir de réclame électorale, ne vient pas 

en France. 

Eu attendant, c'est le pays qui paie les frais d'embar-

quement des troupes,de mission extrardinairè, de voyage 

de M. Freslon. 

C'est la France qui fait les frais de la candidature offi-

cielle. 

En compensation de la nouvelle télégraphique suppri-

mée en voici une d'invention nouvelle. 

Elle a pour but d annoncar à la France que le candidat, 

officiel a fait un discours , et de lui promettre ce dis-

cours. 

Pour que ce discours arrive avant l'ouverture du scru-

tin , on retarde le départ du courrier de cinq heures. 

C'est toujours la France qui paye. 

Grande nouvelle ! 

Le courrier de Paris porteur des dépèches de jeudi est 

parti de la capitale cinq heures plus tard qu'à l'ordinaire, 

et arrivera par conséquent aujourd'hui, à Lyon, cinq heu-

res plus tard. 

Pourquoi ce retard sans exemple dans nos fastes ad-

ministratifs, politiques et parlenientaires ? 

Une dépêche télégraphique a été expédiée dans les 

départements tout exprès pour nous en instruire. En 

voici le texte, d'après la communication officielle faite 

hier au commerce et aux administrations. 

« Une dépêche télégraphique annonce au préfet du 

« Rhône que le courrier d'hier (jeudi) aura cinq heures 

« de relard. 

« Ce retard a eu lieu pour expédier immédiatement fa 

«nouvelle du vole de PÂssémblée sur le projet de déore! 

n relatif aux récompenses nationales, qui adonné lieu à 

« une vive discussion. » 

Voilà donc la raison appareille pour laquelle on a cru. 

devoir jeter la perturbation dans un service public, dont 

l'essence est l'a régularité, apporter à l'expédition des 

dépêches un retard dont aucun gouvernement n'avaitose 

assumer sur lui la responsabilité, dans dès circonstances 

et pour des sujets d'une toute atitre gravité : faire connaî-

tre aux départements tiii vote d'une importance secon-

daire, au moins pour le pays ! 

 - - MilllMll.i 

Le comité central napoléonien, rue Ste-Catherine, ijl, 

assisté dans ses travaux et délibéra tions des délégués du 

Rhône, de l'Isère , de l'Ain et de la Loire , a adopté à 

l'unanimité la candidature de 

LOUIS-NAPOLEON BONAPARTE, 

Les lettres qui arrivent des "départements permettent 
d'établir la statistique suivante , au sujet de la présidence 
de la République : 

Dans soixante départements, Lcuis-Napoléon Bona-



parte obtiendra u;iiî majorité Jiîcidce ; dans dis. départe-

ments e.îlti! majorité sera contestée ; dans dix. antres , 

la rmjorUé sera cmtcstable ; dans tes six. déparlements 

qui restent, !es voix seront disséminées. 

Si toits ces calculs sont exacts , la nomination du pré-

sident sera faite directement par le peuple , et sans que 

l'Assemblée nationale ait besoin de mettre se ; votes dans 

la balance pour peser en faveur d'un des candidats. 

C'est véritablement ce 'qui pourrait arriver de plus 

heureux pour le péuple , pour l'Assemblée nationale et 

pour Je futur président. 

Paiis, 7 décembre. 

Voici le résumé du commencement de la séance du 7 

qui peut être considéré comme un grave échec pour la 

candidature du général Cavaignac. 

M. Sénard a donné un détail très circonstancié sur la 

manière dont les listes relatives aux récompenses natio-

nales sont parvenues au ministère de l'intérieur. 

M. Guinard a proies té contre la rédaction des listes 

des citoyens qui ont été condamnés f our délits politiques, 

et. déclaré que c'est une infâme manœuvre pour discrédi-

ter les braves gens qui, comme lui, ont toujours combattu 

à visage découvert et au soleil. 

Vous le savez bien, s'écrie-t-il s'adressant à M. Thiers, 

voas qui nnivez tenu en prison pendant si longtemps. 

(Grand hruiî, à la tribune.) 

31. Thiers déclare que M. Guinard n'avait pas é|é son 

prisonnier, mais le prisonnier de la loi. (Bien! très-

bien !) 

M. Guinard s'excuse et demande que toutes les pièces 

soient déposées aux archives , ainsi que les procès-ver-

baux. 

M. Dufaurc est venu expliquer que ces listes, où figu-

rent tant de noms indignes au milieu de ceux d'hommes 

honnêtes , ont été faites sur les écrous du greffé afin 

d'avoir le nom do tous les condamnés politiques depuis 

1815. 
Ces listes ne sont nullement celles qui doivent servir à-

la répartition des récompenses ; mais l'état général de 

tous les prisonniers écroués pour crimes politiques dans 

le but de pouvoir apprécier la valeur des condamnés qui 

se présent'< ni pour obtenir des récompenses. 

Le général Cavaignac et le président de la commission 

ont pris successivement la parole. 

Le premier pour repousser avec énergie et prouver 

que le gouvernement n'avait aucune espèce de connais 

sance des listes qui font l'objet du débat, et le 2
E pour con-

firmer qu'il était impossible que le gouvernement n'eût, 

en effet, eu aucune connaissance. 

Le temps ne nous permet pas'de donner la fin 

de la discussion qui nécessairement se terminera par un 

ordre du jour motivé. 

LOUIS - NAPOLÉON BONAPARTE. 

Vox, populi, vox Dci. 

Suite. 

LOUIS-NAPOLÉON n'éveille point ces craintes ; 

Ses bras ne sont tenus par aucunes étreintes ; 

D'aucun vieil entourage il ne marche escorté: 

Avec nul des partis il n'a fait de traité ; 

Son drapeau c'est ceiui. de la France, le i.ô re ; 

Son maître,c'est le peuple, i! n'en connaît point d'autre. 

Il sait qu'il,faut compter comme un sujei d'effroi, 

La liberté qui vêtit bondir bois de ta loi, 

-Mais que la République avant tout est si mûre ; 

Il s'écarte, en un mot, de Juin et de Brumaire, 

Et dans son avenir, pur, libre, indépendant, 

Tel .qu'il fut citoyen, il sera président. 
"Vous craignez, diW-vous, qu'eu ce suprême oificc , 

Le sang de l'Empereur en lui ne te trahisse, 

Que des plans belliqueux ne viennent l'emporter... 

•Non, non, avec son once, il ne veut pas lutter; 

Bien que son sein renferme un cœur de» motus timides , 

Il ne vtul pas graver son nom aux Pyramides , 

Ni soupeser l'Europe en sa guerrière main ; 

11 croit qu'on peut marcher par un autre chemin, 

Qu'on peut se faire g-aud, comme par des,victoires, 

En conquérant d<;s biens plus vrais, moins transitoires : 

Quand on calme l'aigreur de nos dissensions ; 

Quand on montre ta France, astre des nations, 

Katiieuse au-delans, imposante aux frontières, 

Supportant, sans fléchir, ses iibertésentieres; 

Quand on ramène au cœur de ses tristes cités 

Leur espoir, leur repos, si longtemps tourmenté»; 

Quand ou fait circuler MIT sa terre flétrie'. 

Les fleuves de travail, de luxe , d'industrie ; 

Qu'on rallume des arts le consolant flambeau ; 

Il croit qu'un pareil rôle esteucore assez beau. 

Que n'ose le mensonge aidé par la colère! 

Pour le détigurer dans l'esprit populaire, 

N'àurait-ou pas voulu le présenter aux yeux 

Sous une forme ignoble et de» traits odieux , 

Falsifier son nom, sa démarche, son geste ? 

Mais cette indigne fraude eût été manifeste, 

Caries traits maternels , dont il est héritier, 

Reproduisent le front, te type tout entier 

De cette Joséphine, idole de la France , 

Noble lemme qui mit tant de persévérance 

Dan* son ardent amour pour l'homme et le pays 

Que la lilie de Vienne a- lâchemeui trahis. 

Ne s'est-on pas armé d'une autre Calomnie ? 

On l'a destitué de sens et de génie , 

On l'a mis au niveau de ces esprits étroits 

Qu'on trouve si souvent parmi les fds des rois; 

On l'a dit : bruit absurde et tombé sans puissance I • 
Outre les rares dons qu'il ttentxle sa naissance. 

Outre que les leçons d'hommes par l'âge instruits 

De ces germes innés firent sortir tes fruits, 

Un maître qui n'a point un rudiment frivole, 

Le malheur l'instruisit bien mieux à son école, 

Luf donna, pour former son cœur'et sa raison, 

Trente-trois ans d'evil et six ans de prison. 

Coin me entre quatre murs ta plante prisonnière, 

L'esprit captif s'élance et trouve la lumière , 

C'est là que, criminel d'avoir trop tôt compris 

Le but inévitable où marchaient les esprits , . ■ 

U s'est dit mille fois pendant ses longues heures; 

« Oui, ce monde est promis à des phases meilleures, 

Les rois s'en vont, poussés par un pouvoir nouveau; 

Le règne évaugélique, armé du grand niveau, 

Arrive, en abrogeant tous les droits arbitraires, 

En nous proclamant tous égaux, libres et frères. 

Ah! si la Fratice, un jour, tous ses discors éteints, 

Sur celle triple base affermit tes deslins, 

Heureux, à quelque poids que ce rang l'associe, 

Le premier citoyen de sa démocratie 1 » 

Ces! là que, dédaigneux de tout passe-temps vain, 

Il se fit fort penseur avant d'être écrivain ; 

Qu'il chercha jusqu'au fond de la science antique, 

Les secrets de la guerre et de la poitique, 

Qu'il médita les pians d'un ordre social; 

Noble et digue neveu (l'un oncle impérial, 

Qui sur un roc brûlant d'un désert promontoire. 

D'une main enchaînée écrivit son histoire. 

Mais, quelque mettants que ces droits soient pour lui, 

Ce n'est pas leur valeur qu il invoque aujourd'hui: 

Sa ferme confiance, il n'en l'ait pas mystère, 

Repose en ce patron qui lit tant sur ta terre , 

El que nossaiuls respects, ain-d que le plus grand, 

Dans le ciel de la g'oire uni mis au premier rang ; 

Et c'est ce que lui-même a dit mieux que 'personne 

Un jour que, s'arrêlant au pied dè la colonne 

Dont le géant d'airain couronne la hauteur, 

Il dit en le montrant : Voilà mon électeur 1 

Oui, ce vole imposant, dont l'écho métallique 

Réveille, en ces grands jours, la jeune république, 

De tous ses nobles dis emportera le vœu ; 

Oui, nous honorerou- l'oncle dam le neveu ; 

Oui, nous ajouterons cette œuvre à notre culte; 

Oui, nous épargnerons cette poign.nte insulte 

A celui qui mettait les rois à nos genoux, 

A l'empereur défunt, toujours vivant pour nous, 

Qui, sur le piédestal où le soutient sa garde, 

D'un œil plus flamboyant aujourd'hui nous regarde, 

Etsembe s'écrier, de sa voix de canon: 

FllANCE QUE j'AIMAIS TANT , SOIIVIB1Y&-TOI DE MON NOM ! 

{Constitutionnel) BARTHÉLÉMY. 

— i tma—™.. 1 

WOttVeiïï,*!* lOCfftlrp.». 

Deux projets importants relatifs à l'exécution des tra-

vaux, du chemin de fer de Paris à Lyon , dans la traver-

sée des communes de Vaise , St-Rambett et Collonges , 

viennent d'être, soumis . par M. le préfet du Uliône à 

l'approbation de l'administration supérieure. 

D'ici à peu de jonrs les travaux projetés, dont la dé-

pense totale est évaluée à 920,000 francs , feront l'ob-

jet d'une adjudication publiq ie à laquelle les associations 

d'ouvrie s seront, appelées à concourir. 

— Notre population qui n'a guère connu jusqu'à 

présent d'autres chinois que les chinois de paravent , 

peut depuis quelques jouis en contempler un en chair et 

en os. Pour peu que le hasard vous serve bien , vous 

pouvez rencontrer ce citoyen du céleste empire ; son 

costume vous le tera facilement reconnaître ; il se com-

pose principalement d'un "large pantalon d'une coupe 

primitive et d'un pardessus qui ne ressemble par trop 

mal à nos paletots sacs. La coiffure est d'un caractère, 

plus chinois , les cheveux sont tressés et retroussés sur 

le sommet de la tète qui est rasé. Quant à U physio-

nomie , il n'y pas n se tromper sur la race à laquelle elle 

apparlienl ; le teint est olivâtre , les yeux à fleur de 

lete sont fendus en amandes , la démarche précipitée 

ressemble un peu à celle d'un professeur de danse cou-

rant le cachet. Ce chinois paraît toujours de fort belle 

humeur , sa gaité est même communicative. Par les 

quelques mots de français qu'il a pu retenir depuis qu'il 

est en France, on a pu remarquer que l'un de ses plus 

grands étounements est de voir tant de désordre mm-a! 

et matériel régner dans une société aussi civilisée que ta 

notre , au inoins à la suifaee. 

— On lit dans un journal. 

» On connaît déjà la petite mésaventure arrivée dans 

une commune voisine de Lyon au plus grand de nos re-

présentants à propos de la candidature du général Cu-

vaiguae qu'il était venu y patronner. Un autre de nos 

représentants a éprouvé ces jours derniers un déboire 

plus grand encore par le même motif. Ce représentant 

était attendu dans sa commune, où on lui avait préparé 

une brillante réception ; les fifres et les tambours avaient 

été nus en réquisition , les notables de l'endroit prépa-

raient leurs discours, quand on annonça l'arrivée du re-

présentant en question. 

Alors la commune se précipite à sa rencontre; on l'en-

toure, on le presse, et on attend, car il va parler. Il 

parle en elle!, mais c'est pour recommander le général 

Cavaignac aux suffrages de ces concitoyens. La st * 

faction de ceux-ci fut au comble en entendant les m^' 

les de l'honorable leprésentant, les fifres ren«aînèr 

leurs instruments, les baguettes tombèrent des mains 

tambours, chacun tourna le dos et le représentant se tro^ 

i
va seul; l'ovation s'était changée en désertion; au cri d" 

Vive C<*vaignac\ qu'il avait poussé, l'écho seul avâfc 
répondu. 

— Le Nouvelliste de Marseille annonce l'arrivée I 

| Marseille de Mgr l'archevêque de Paris. 

* — On nous adresse de Vernaison la note suivante • 
: M. le Rédacteur, 

Le chemin de fer de Saint-Etienne à Lyon , abusant de s 

hautes protections, exploite indignement, depuis sa création* 

' la commune de Vernaison , en refusant, dit-on, de lui resf' 

tuer une voie de circulation indispensable au public et dont /" 

privation a déjà causé la mort et la mutilation de plusieurs ha. 
bitants ! 

Ce mépris obstiné et inqualifiable des droits et de la vie de 
citoyens, est à la veille de porter ses fruits amers. 

D'après la rumeur publique, l'exaspération serait à son coin» 

ble, et les populations courroucées préparent à cette ligne de 
1 fâcheuses .représailles, si l'autorité supérieure .républicaine 

plus empressée que ses devancières à défendre les intérêts pu' 

blics, ne force immédiatement la compagnie à remplir finale", 

meut ses obligations, ses devoirs de bon voisinage, non-seule" 

ment à Vernaison, mais partout où son despoti pie monopole
a 

soulevé des orages parmi les populations, qui oublieront difficj. 

leraent le privilège exorbitant dont cette compagnie a été gra-
tifiée sons le régime déchu. , 

—On nous adresse la lettre suivante d'Annonay : 
Monsieur, 

Je viens de lire dans votre estimable journal de ce jour 4 

l'article Chronique départementale, 

« Qu'une réunion qui a eu lieu le 5 de ce mois à Annonay sous 

« la dénomination d'Association démocratique, composée de 

« 117 membres, avait exprimé, a {'unanimité une opinion favo. 
« rable à M,-le général Eugène Cavaignac. » 

Vous avez dit vrai, Monteur, mais votis auriez dû ajouter 

(on s'esl bien gardé de vous le Lire connaître) qu'à l'issue d'ua 

précédent vote préparatoire qui avait eu lieu durs fj comité 

républicain,où ta candidature du susdit général avait été re-

potissée, à une faible majorité il est vrai (5 l voix contre 47) les 

fondateurs de l'Association démocratique, vaincus dans le vot
8 

précité, s'étaient «mpressés de réunir tous ceux de nos conci. 

toyensqu'ilssavaieuld'avancu partager leur opinion; il n'est doue 

pas étonnant qu'il y a t eu Cette unanimité qu'où s'est iiâte de 

vous signaler. Eu vérité, il n y avait pas là de quoi se vanter!,. 

Au reste, Monsieur, attendons ie résultat du vole d'après 

demain et vous verrez qu'à Annonay, comme partout ailleurs, 

l'avantage de la lutte sera en faveur de- Louis-Napoléon Bona-

parte. 

Agréez, etc. Sr ANGE CUAPUIS, 

Officier de la Légiou-d'Honneur, 

Officier supérieur en retraite. 

.Le saerlfiee d'Abraham. Un habitant du village de 

Syllacogga (ILUts-Unis. New-ïorck) avait éprouvé divers accès 

d'aliénation mentale , pendant lesquels sou imagination ne 

rêvait qu'offrandes au Seigneur , suivant le texte de la Bible. 

Il y a quelques jours, durant une de ses visions, il prit son 

fils, encore eu bas âge, et, après l'avoir tué , le pLç i sur un 

bûcher auquel il mit le feu. Lorsque sa femme survint, le 

corps était à demi consumé , et le furieux s'opposait à ce qu'on 

éteignit les flammes ; il était, disail-d , en train d'offrir au Sei-

gneur un agneau sans tache. 

Un conscrit «le la ta-Uïtsanc —Mes frères ,♦ c'est la pre-

! micre lois que jle [infiltra la parure pour paner... eu public. 

I J'ai voulu vous dire tous les avantages de i'ass l'ciation. Parce 

que, voyez-vous, il e,t évident que-quand on est eu association, 

ou en jouit des bénéfices. iNous antres, ouvriers, nous nous 

sttmmes mis en association, et nous avons les économies de 

i l'association. Parce que l'association , ç.» associe les domines... 

C'est la première lois que je promis la parole pour parler, çi 

réunit 1rs hommes; nt tes hommes en se réunissant, ils s'asso-

cient et ils jouissent des bienfaits Ue l'association. ^ Textuel. 

Club Bernard ) 

lin assassinai, accompagné de circonstances étrangères, 

vient d'être commis en Angleterre. M. Jeriny, recorder ou gref-

fier, archiviste de Norfoik, a été avec toute sa famille l'objet 

d'un attentat dont cette province paisible l'avait point encore 

offert d'exemple. La fa mile de Vi. Jermy habite dans le village 

deSlanlield une maison de campag ie isolée. Dans la soirée de 

mardi dernier, après sou dîner, ce magistral se promena entre 

la rue et le jardin eu face du bâtiment. 

Au moment où il ni on Hait le perron pour entrer dans ses 

appartements, nu homme masque, enveloppé dans un man-

teau, lui lira presque à bout portant un coup de pistolet dont 

j la bade traversa la partie supérieure gauche de la poitrine et 

; sortit sous l'épaule. L'assassin jeta lu pistolet déchargé, eu prlt 

i un autre, et armé des deux mains, il s'avança dans le corridor 

jeu chassant devant lui un domestique qui était accouru a» 

bruit de l'explosion. Le liis de M Jermy ayant ouvert là péri» 

I de la salle à manger, lut tué d'un second cou",) de pistolet. H 

î restait encore à lassassin deux coups a tirer: il les dirigea sut 

i Mme Jermy et sur sa servante. Il se retira ensuite, sans coni-

! nietlre aucune tentalivo de vol Le domestique mâle, persuada 

j que la maison était attaquée par une bandé de malfaiteur!.) 

i traversa à gué un Isjssè rempli 'd'eau, et alla chercher du se' 

cours dans la pelile bourgade de Wymondham. Lorsque 1" 

autorités arrivèrent, jer'uy père et tiis étaient morts. 

Mme Jermy est blessée grièvement près de l'épaule, de i«a" 

niére à nécessiter l'amputation du bras. La servante, qi"a 

reçu une balle dans la tête, court les p us grands dangers. 

Les soupçons s'élant portés sur le nommé Rush, qui <>va' 

perdu un piocès contre M. Jermy pour un intérêt peeunia"e 

considérable, on est allé laire aussitôt une perquisition dans1* 

maison: il eu était parti. Diverses circonstances ayant'a 

penser qu'il avait dû prendre te Chemin ue fer pour s'eeliapper' 

un ordre a été envoyé par le télégraphe électrique à la staW 

de Norwich, où il a été arrêté. 

ruo Suinl-CÔ-me, 6. 


